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			Ce livre est pour vous. Oui, vous. 

J’ai presque eu envie de le dédicacer à Ed Sheeran. 

Je suis d’une humeur bizarre.

		


		
			CHAPITRE PREMIER


			Gwen Miller posa brusquement un pied au sol pour immobiliser la balancelle. Ils étaient de retour. Elle avait d’abord détecté le bruissement des hautes herbes sous leurs pas, puis elle les avait entendus rouspéter contre l’odeur de l’eau de mer et de l’air humide ainsi que contre celle des gaz nauséabonds qui s’échappaient du marécage.

			Elle se frotta les tempes en soupirant. Fatiguée, elle n’était pas d’humeur à supporter ces conneries.

			Elle se leva et avança silencieusement sur la passerelle en bois qui surplombait le marécage, la protégeant de la boue et des flaques d’eau. Elle profita de l’obscurité grandissante pour s’approcher de la maison. Elle les vit alors, trois adolescents de dix-neuf ans qu’elle ne pouvait s’empêcher de considérer comme des gamins, même s’ils avaient la carrure de défenseurs de football américain et avaient déjà démontré leur penchant pour les coups tordus.

			Ils ne semblaient cependant pas avoir encore compris qu’ils avaient intérêt à se tenir loin de sa putain de maison. Dommage.

			Elle posa la main sur le poing électrique qu’elle avait glissé dans sa poche mais ne l’alluma pas. Pas encore.

			Un des intrus, un véritable enfoiré, brandit une batte de base-ball vers le pare-brise de son camion et s’arrêta net en l’entendant émettre un sifflement de désapprobation. Ils se retournèrent tous, les yeux écarquillés. Voyant leurs pupilles dilatées, Gwen en conclut qu’ils avaient bu. Elle aperçut des bombes de peinture à leurs pieds. Ils étaient manifestement venus dans l’intention de bousiller son camion et peut-être même sa maison, qui était à la fois son foyer et un gîte.

			Les insectes se turent et la brise cessa de souffler, comme si la nature elle-même se mettait sur pause en attendant la suite des événements.

			— Bonsoir, les garçons, les salua la jeune femme d’une voix traînante. Vous êtes revenus. Vous ne commencez pas à en avoir un peu marre de ces conneries ?

			— Quoi ? Tu n’apprécies pas mes visites ? rétorqua Brandt, le chef de la bande et la plus grosse épine dans le pied de Gwen, posant une main sur son cœur tout en lui adressant un sourire moqueur. Tu sais quoi faire si tu veux te débarrasser de moi, ajouta-t-il, l’air un peu plus sérieux.

			Ouais, elle le savait.

			— Si tu veux que ça s’arrête, Gwen, reprit-il, tu sais quoi faire. Tu n’as qu’à changer ta déposition. Rien de plus facile. C’est tout ce que je te demande. Merde, elle l’a déjà fait, elle, et tu le sais.

			Il parlait de la métamorphe qu’il avait passée à tabac quelques mois plus tôt avec une barre de fer, devant ses amis qui l’encourageaient. Gwen les avait observés entre les arbres à la limite du terrain de sa famille et avait tiré plusieurs coups de feu pour les faire fuir. Elle avait ramené chez elle la pauvre fille, Andie, à moitié droguée et bien ébranlée, avant de téléphoner au shérif.

			Une perte de temps.

			Le shérif n’avait pas arrêté les garçons. Il s’était contenté de les convoquer pour les questionner. Il ne les avait retenus que quelques minutes à peine avant de les relâcher tous les trois. Le shérif était proche d’Ezra Moore, le père de Brandt, un homme influent. Pour eux, Andie n’avait aucun droit. Les forces de l’ordre n’avaient même pas fait de photos de ses blessures ni demandé d’analyse de sang susceptible de prouver que sa boisson avait été trafiquée à son insu. Elles avaient balayé l’incident sous le tapis, comme si l’agression de la jeune femme était sans importance.

			Mais Brandt n’allait pas s’en tirer aussi facilement. Andie avait relaté l’incident au Conseil des métamorphes, créé pour rassurer les humains qui n’appréciaient pas l’habitude qu’avaient les métamorphes de régler leurs conflits dans la violence. Le Conseil réussissait la plupart du temps à empêcher les guerres intermeutes et il punissait les humains qui commettaient des crimes contre les métamorphes quand la police humaine ne réagissait pas. Brandt allait donc être convoqué devant le Conseil, mais le jeune homme n’avait vraiment pas envie de s’y présenter.

			Le trio avait harcelé Gwen pendant des semaines pour essayer de lui faire changer sa déposition. Ils avaient fait la même chose à Andie qui, terrorisée, avait fini par plier devant leur campagne d’intimidation. Gwen ne lui en voulait pas. Andie était une solitaire et ne bénéficiait par conséquent pas du soutien d’une troupe. Gwen, par contre, ne reculait jamais devant qui que ce soit.

			Le Conseil des métamorphes ne tenait aucun compte du fait qu’Andie avait battu en retraite. Dès qu’un incident lui était signalé, il enquêtait.

			— Barrez-vous, vous n’êtes pas les bienvenus chez moi, lança sèchement Gwen.

			— Je vais où je veux, quand je veux, gronda Brandt, plongeant son regard sombre dans celui de la jeune femme.

			Cette attitude était typique de sa famille. Les Moore étaient des gens aisés, avec des voitures luxueuses et plus de fric que de jugeote. Rien de mal à cela sauf qu’ils étaient aussi très arrogants et s’estimaient supérieurs à tout le monde.

			Brandt émergea de l’ombre et les rayons de la lune illuminèrent son visage. Gwen aperçut alors sa mâchoire contusionnée, son œil gonflé et sa lèvre ouverte.

			Elle ne put s’empêcher de sourire.

			— Oh la la ! Qu’est-ce que tu es mignon comme ça ! s’exclama-t-elle.

			Manifestement, Ezra Moore avait infligé une belle correction à son fils, sans doute pour le punir d’avoir attiré ce genre d’attention sur la famille. Ce ne serait pas la première fois.

			— Tu ne perds rien pour attendre, grogna Brandt, le regard dur, en faisant tournoyer sa batte pour faire peur à Gwen, mais en vain.

			— Est-ce que ta maman sait que tu es sorti ce soir ?

			Brandt se raidit et ses deux amis sifflèrent.

			— Tu vas t’attirer des ennuis un jour, ma belle, à force de parler comme ça ! lança Mack en mâchant son chewing-gum.

			Rowan, le troisième larron, hocha la tête en affichant un sourire ironique qui ne semblait jamais le quitter.

			— Tu pourrais trouver mieux à faire avec ta bouche que déverser des âneries, lança-t-il en lui adressant un sourire lubrique. Comme sucer ma queue, par exemple.

			— Pour ça, il faudrait que tu en aies une, rétorqua-t-elle sèchement.

			Brandt s’esclaffa, pas du tout gêné par le regard assassin que lui adressa son ami. Tout cela n’était qu’un jeu pour cette bande d’idiots.

			— Tu ne regrettes vraiment pas ce que tu as fait, n’est-ce pas ? demanda Gwen à Brandt en secouant la tête.

			— Cette fille est une métamorphe, lâcha-t-il en haussant les épaules. Pourquoi est-ce que je regretterais ? C’est une aberration de la nature. Mais toi, tu es une humaine, alors qu’est-ce que tu en as à cirer ?

			— C’est une personne, comme toi et moi.

			— Non, c’est un animal. Elle n’a rien à voir avec nous, gronda-t-il.

			— C’est étrange, mais le seul que j’ai vu se comporter comme un animal ce soir-là, c’était toi. Tu as trafiqué son verre et tu l’as tabassée avec une barre de fer jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus se défendre. Tu penses que ça fait de toi un homme, un vrai ? Tu as tout faux. Cela ne fait que prouver que tu n’as pas de… comment dire ? ajouta-t-elle en claquant des doigts comme si elle cherchait le mot. Oui, c’est cela, tu n’as pas d’âme, conclut-elle.

			— Fais attention, ma belle, la menaça-t-il en ouvrant grand les yeux. Tu n’as pas ton fusil.

			— Je n’ai pas besoin de fusil pour affronter trois pauvres gamins comme vous, déclara-t-elle en leur adressant un regard méprisant.

			Le poing électrique qu’elle avait discrètement sorti de sa poche suffirait bien.

			— Des gamins ? dit Brandt en se léchant les dents. Il est peut-être temps que je te montre à qui tu as affaire, ironisa-t-il, le regard traversé de lueurs passionnées mais aussi de quelque chose d’autre, de laid et de tordu. Ça te plairait, non, bébé ? ajouta-t-il en s’approchant d’elle, la bouche déformée par un rictus. Allez, écarte les cuisses pour moi. Tu vas aimer ça.

			— J’en doute, lui envoya-t-elle en lui arrachant sa batte de base-ball et en lui en assénant un coup sur sa mâchoire déjà meurtrie, si fort qu’elle s’étonna de ne pas entendre claquer ses dents.

			Elle alluma en même temps son poing électrique et le frappa au plexus solaire, juste assez pour le faire tomber à genoux, sonné et tremblant.

			Complètement abasourdis, Rowan et Mack le regardèrent sans réagir. Gwen se prépara, anticipant une attaque de leur part, mais le choc semblait les avoir tétanisés.

			— Salope ! hurla Brandt en se remettant sur pied une fois sorti de sa léthargie.

			Il fit la bêtise de s’approcher un peu trop près de Gwen et s’arrêta net dans son élan en entendant le bruit d’un fusil qu’on arme, juste derrière elle.

			Mack et Rowan déglutirent nerveusement, se doutant bien que la personne qui tenait l’arme en question n’hésiterait pas à tirer – sur un intrus, ou sur qui que ce soit d’autre.

			— Brandt, on devrait y aller, dit Mack d’une voix chevrotante. Je suis avec toi, tu le sais, mais je n’ai pas envie de me faire tirer dessus ni de recevoir un coup de Taser.

			Brandt se lécha les lèvres et recula d’un pas.

			— Tu as eu raison de t’immobiliser, dit Gwen. Sauf que, honnêtement, l’idée de voir Donnie te faire exploser la cervelle m’emplit d’une joie morbide. Et je n’ai pas envie de me priver de ce petit plaisir. La vie est trop courte, ajouta-t-elle en lui matant l’entrejambe. Mais bon, malheureusement pour toi, il n’y a pas que la vie qui soit courte, non ?

			— Mon père va…, commença Brandt, le regard brillant de rage.

			— Je m’en fous, l’interrompit Gwen. Tu te sers de son nom comme d’une arme que tu dégaines pour te protéger. Sache que quoi que tu fasses, je ne vais pas changer ma déclaration. Je te conseille donc d’arrêter de nous faire perdre notre temps à tous les deux, de rentrer chez toi et de ne jamais remettre les pieds ici. Ton pauvre petit ego malmené le prend très mal, manifestement. Tu commettrais une grave erreur en revenant ici, tiens-le-toi pour dit.

			» Il est plus que temps, à mon avis, que vous dégagiez tous. Je vous conseille de reculer très lentement. Si vous courez, vous réveillerez l’instinct de chasseur de Donnie et il se mettra à tirer comme s’il affrontait une armée d’envahisseurs. Ce serait dommage. Plus pour vous que pour moi, cela dit.

			Mack et Rowan obtempérèrent mais Brandt ne bougea pas, lui adressant des regards assassins, les poings serrés, manifestement en conflit avec lui-même.

			— Tu dois apprendre à contrôler ton ego, Brandt. Si tu tiens à la vie. Mais si par hasard ce n’était pas le cas, je serais très heureuse de l’apprendre, vois-tu.

			Brandt prit une longue inspiration et s’éloigna enfin. Les trois garçons se retournèrent brièvement avant de disparaître au pas de course entre les arbres.

			Ce n’était pas fini, Gwen s’en doutait. Les Moore ne faisaient jamais marche arrière. Mais bon, Gwen non plus.

			La batte en équilibre sur l’épaule, elle se dirigea vers la grande maison à deux étages et monta les quelques marches qui menaient à l’immense terrasse qui faisait le tour de la maison. Elle s’y arrêta et les planches grincèrent sous le poids du grand type qui émergea de l’ombre. En tenue de camouflage, il tenait un fusil, comme s’il sortait d’une zone de guerre.

			— Tu as bien géré, la félicita Donnie, son oncle adoptif.

			Ancien militaire et grand théoricien du complot, il était plutôt instable et disparaissait parfois de longs moments dans la forêt « pour patrouiller », disait-il. Il se sentait plus à l’aise dehors, en pleine nature.

			Les voisins le considéraient comme un excentrique mais il ne s’en défendait pas, préférant les laisser le sous-estimer. En réalité, Donnie était très intelligent et c’était un excellent stratège.

			— Tu n’avais pas envie de tirer quelques coups à leurs pieds pour les effrayer ?

			— Je les ai tenus en joue pendant toute votre confrontation, expliqua-t-il en levant les yeux au ciel. Tu ne courais aucun danger. Et puis tu n’as pas besoin de mon aide.

			C’est qu’il l’avait bien entraînée à se défendre. Il l’avait également formée à l’usage des nombreuses armes qu’il avait cachées ici et là, y compris certaines qu’Oncle Sam donnerait cher pour récupérer, elle en était persuadée – surtout les lance-roquettes. Elle lui avait demandé pourquoi il avait accumulé un tel arsenal et sa réponse avait été succincte : « Au cas où… »

			— Les Moore ont peur, dit-il en retirant une feuille de ses cheveux poivre et sel, les yeux tournés vers le chemin qu’avaient emprunté les intrus. Ils pensaient que tu reviendrais sur ta déposition et ils commencent à paniquer parce qu’ils ne savent pas comment te faire changer d’avis.

			Quoi qu’ils fissent, elle n’avait aucune intention de changer ne fût-ce qu’une virgule dans sa déclaration.

			— Personnellement, j’aimerais bien savoir comment ils ont réussi à bousiller ta vie électronique : vider ton compte en banque, utiliser au maximum tes cartes de crédit et annuler ton abonnement téléphonique, cela exige pas mal de connaissances en informatique…

			Puis Donnie secoua la tête, serra les lèvres et se mit à faire les cent pas. Il s’apprêtait à se lancer dans une de ses diatribes, devina Gwen.

			— C’est trop facile depuis qu’on a Internet, insista-t-il avec un débit rapide et vif. C’est trop simple aujourd’hui de s’immiscer dans la vie privée des gens avec des spams et des virus. Internet est une calamité, je l’ai déjà dit. Il n’y a pas d’éthique. Pense à toute la pornographie infantile, au cyberharcèlement, aux sites web qui font la promotion du suicide…

			— Donnie !

			— … et qui incitent les ados déprimés à conclure des pactes suicidaires. Et tout le monde s’en fout. Personne n’intervient, ni la CIA, ni le FBI, ni aucune autre agence. Non, non… ils sont trop occupés à nous espionner et à…

			— Donnie !

			— Ouais ? répondit-il, l’air parfaitement calme.

			— Veux-tu entrer ? soupira-t-elle.

			— Je vais d’abord vérifier que les petits morveux sont bien partis, répondit-il en levant son arme.

			— D’accord. Fais bien attention à toi.

			Gwen ouvrit la porte d’entrée et grimaça en entendant grincer les gonds. Il suffirait de les graisser, mais la plupart des clients étaient attirés par l’idée d’une maison hantée. Ils semblaient apprécier les craquements, les bruits sourds, les couinements et autres sons étranges.

			La maison était-elle réellement peuplée de fantômes ? Beaucoup de gens semblaient le croire. Il y avait bien quelque chose, devait reconnaître Gwen. Plusieurs choses, même. La rumeur voulait qu’un ancien occupant de la maison et ses deux filles adolescentes soient morts dans un incendie il y avait très longtemps de cela. Ces résidents invisibles ne lui voulaient aucun mal, elle le sentait. Ils avaient simplement l’air de s’embêter. Ils étaient curieux, voilà tout.

			Ils aimaient par-dessus tout flanquer la trouille aux clients. Plusieurs d’entre eux avaient parlé d’une « présence ». Ils avaient entendu marcher au dernier étage et vu des ombres mouvantes. Certains avaient été effrayés au point de faire leurs valises et d’écourter leur séjour.

			Tous ne croyaient pas aux fantômes, cependant. D’aucuns étaient allés jusqu’à se plaindre que la maison n’était pas assez hantée à leur goût. Un de ses clients regrettait même de ne pas sentir l’odeur typique d’une maison hantée. S’il entendait par là qu’il ne percevait pas de relents de poussière ou de moisissure, il avait entièrement raison. La maison dégageait des effluves d’encaustique et d’huiles essentielles, principalement de lavande. Gwen appréciait ce mélange de parfums.

			— Qu’est-ce que tu fais avec cette batte ? demanda Marlon, son frère adoptif, quand elle le croisa dans le couloir avec à la main une tasse de chocolat chaud recouvert de chantilly.

			— C’est à Brandt, répondit-elle en montant à l’étage. Il est venu dans l’intention de vandaliser mon camion avec ses potes, Rowan et Mack. Je n’étais pas d’accord.

			— Ils sont revenus ? s’écria Marlon en la suivant pour entendre son résumé de la situation. Ils ne vont pas te lâcher. Brandt a tellement l’habitude de voir son père payer pour régler tous ses problèmes qu’il n’hésite pas à employer la force.

			— Ouais, répondit Gwen en arrivant à l’étage. Ça explique sans doute pourquoi Brandt n’a aucune notion du bien et du mal.

			Gwen entra dans sa chambre et appuya la batte contre le mur avant de passer devant sa commode encombrée, son panier de lessive débordant, sa penderie entrouverte et d’aller s’écraser sur son lit défait.

			Elle roula des épaules en soupirant. Elle remarqua les joues empourprées de Marlon malgré son teint mat et préféra changer de sujet.

			— Joli tee-shirt, dit-elle. J’aime bien ce look. C’est tellement facile pour toi d’avoir l’air cool et stylé, comme si tu n’avais jamais besoin de faire d’effort. C’est injuste.

			Marlon, toujours aussi bien mis que son petit ami, avait en permanence l’air de sortir d’une séance photo.

			— C’est une question d’accessoires et de choix de couleurs, répondit-il, ravi du compliment. Je suis assez doué pour un daltonien.

			— Tu n’es pas daltonien, soupira-t-elle.

			Marlon insistait là-dessus pour l’agacer, soupçonnait-elle, ou alors parce que cela l’amusait.

			— Comment peux-tu le savoir ?

			— Laisse tomber, dit-elle en détournant le regard et en levant la main.

			— Oui, d’accord. Mais c’est bien parce qu’on n’en a pas terminé avec Brandt. Vas-tu appeler Colt pour lui dire ce qu’il s’est passé ?

			— À quoi bon ? Il est copain comme cochon avec Ezra Moore. Il ne fera rien pour m’aider. Et puis cela risque de nuire à la réputation du gîte si le shérif se pointe chez nous tous les soirs. Ce n’est pas nécessairement une mauvaise chose que Brandt fasse l’idiot.

			— Pourquoi ça ? s’enquit Marlon en fronçant les sourcils.

			— Chaque fois que ce connard fait quelque chose d’idiot ou d’agressif, cela vient étayer ma position par rapport au Conseil des métamorphes. Ça prouve que ce type est un danger public, un nul.

			Au début, Brandt s’était contenté de lancer des œufs sur son camion, de faire des appels anonymes ou de recouvrir son jardin de papier toilette. Les mauvais tours avaient empiré, mais elle n’avait toujours pas réagi. Alors, il était passé à la vitesse supérieure et avait donné son numéro de téléphone dans des petites annonces de soirées bondage. Il l’avait aussi abonnée à des magazines pornographiques et avait posté des critiques négatives sur le site web de son gîte.

			Comme elle ne réagissait toujours pas, il avait commencé à l’attaquer sur Internet. Gwen ne croyait pas Brandt capable de ce genre de prouesse. Son père avait forcément embauché quelqu’un pour faire ça. Ezra n’hésitait pas plus que son fils à harceler les autres jusqu’à ce qu’il obtienne satisfaction.

			— Ça me déplaît toujours autant, râla Marlon en sirotant son chocolat et en léchant la chantilly sur ses lèvres. Le shérif n’a toujours pas digéré le fait que tu aies remballé son fils, à mon avis.

			— Cela fait deux ans ! Randy a épousé une fille en Idaho depuis. Et puis, je ne lui ai pas brisé le cœur puisqu’il voulait uniquement se servir de moi pour approcher Julie.

			Beaucoup de gars l’avaient d’ailleurs fait au fil des ans. Sa sœur adoptive était plus que belle, dans tous les sens du terme. Grande, bien roulée, avec une magnifique chevelure sombre. Gwen n’était rien de tout cela. Elle ne se trouvait pas laide, mais elle n’était pas jolie non plus. Plutôt moyenne.

			Elle n’enviait pas sa sœur, cependant. Ni le fait que les gens ne voyaient de sa sœur que son apparence, qu’elle se faisait constamment interpeller partout où elle passait, qu’elle était entourée de types superficiels qui ne cherchaient en elle qu’un faire-valoir. Maintenant qu’elle était fiancée, elle attirait un peu moins l’attention.

			— Non… je pense que Randy t’aimait bien. Vraiment. Mais c’est sans importance maintenant. Ce n’était pas un homme pour toi. Tu as besoin d’un type qui ne se laissera pas intimider par les signaux que tu émets, qui signifient clairement : « Surtout, garde tes distances. » Ne prends pas cet air innocent. Tu n’essaies même pas d’apprendre à connaître les gens et tu ne t’ouvres pas du tout aux autres. Ton détachement est un défi et ça, tu ne le vois pas.

			— Ah ouais ? Pourtant, il n’y a pas beaucoup de mecs qui le relèvent, ce défi, il me semble.

			— Ils essaient, mais tu ne t’en rends pas compte.

			— J’aime bien être seule.

			— Mais tu n’es pas heureuse. Julie et moi, on veut ton bonheur. On voudrait te voir satisfaite de ton sort. En paix avec toi-même.

			— Mais je le suis !

			— Tu es en paix ? Vraiment ? s’exclama Marlon en levant les sourcils. Comment peux-tu dire cela alors que tu viens de tabasser un type avec sa propre batte ?

			— Tabasser n’est peut-être pas le mot juste. Le terme est un peu fort.

			— Quoi qu’il en soit, ce qui s’est passé n’est pas tout à fait typique d’une vie calme et sereine.

			— Pourtant, je suis ravie de lui avoir balancé un grand coup dans la mâchoire.

			— Je n’en attends pas moins de toi, ricana Marlon.

			— Et s’il est assez con pour revenir, je n’hésiterai pas à recommencer, conclut-elle en esquissant un grand sourire tant cette idée lui plaisait.

			Marlon éclata de rire.

			 

			— Que dirais-tu d’une librairie ?

			— Non.

			— Un café, alors ?

			— Non.

			— Pourquoi pas un bistrot ?

			— Merde, Shay, tu as eu ton motel. Tu devrais pourtant être satisfaite.

			Zander Devlin échangea un regard amusé avec Bracken, son collègue lieutenant, en entendant ses Alphas se chamailler avant de balancer leurs sacs de sport dans le coffre du SUV. Les autres membres de la meute venus leur dire au revoir avaient l’air de s’amuser tout autant de l’affrontement entre Nick et Shaya.

			Zander se demandait si sa femelle Alpha désirait sincèrement ouvrir de nouveaux commerces. Il n’aurait pas été étonné d’apprendre qu’elle faisait toutes ces propositions uniquement pour asticoter son compagnon. Si elle y tenait vraiment, elle finirait par avoir gain de cause, il en mettrait sa main au feu. Nick détestait refuser quoi que ce soit à sa compagne… C’était d’ailleurs la raison pour laquelle la meute avait créé deux entreprises.

			Le motel était encore en travaux mais l’autre activité tournait déjà très bien. Il s’agissait d’une boîte de nuit gérée par Harley, l’unique membre de la meute Mercure qui n’était pas un loup-garou. Elle était la compagne de Jesse, un des meilleurs amis de Zander. Elle se produisait régulièrement sur la scène de la boîte de nuit. Violoniste, elle jouait de son instrument électrique accompagnée d’un DJ ou d’autres artistes de passage.

			— Arrête ! grogna Nick en regardant Shaya et en fendant impatiemment l’air de la main. Ne va surtout pas croire, reprit-il en se tournant vers Zander, que je n’ai pas deviné que tu avais lancé l’idée d’un nouveau commerce pour changer de sujet.

			Zander haussa les épaules, ne cherchant pas à s’excuser. Il se raidit en remarquant le regard empli de compassion que lui adressait Shaya.

			— Ça va, dit-il en refermant le coffre et en se dirigeant vers la place du chauffeur. Bracken et moi, on peut très bien se débrouiller seuls quelques jours.

			— Je sais, répondit-elle en repoussant quelques boucles rousses derrière son oreille. Mais on comprendrait que tu ne te sentes pas en super forme. Après tout, tu viens juste de perdre ton oncle.

			— On n’était pas très proches, je te l’ai déjà dit.

			— C’était tout de même ton oncle. Es-tu sûr de vouloir te faire accompagner de Bracken pour la lecture du testament ? Il n’est pas exactement le plus sympathique de tes collègues.

			— Hé ! protesta le lieutenant en question en fonçant les sourcils, vexé.

			— Ben c’est vrai, quoi ! affirma Shaya en haussant les épaules.

			Zander n’avait pas envie d’être réconforté et n’en avait pas besoin non plus. Il aimait bien son oncle mais il n’était pas catastrophé par son décès. Il était incapable d’éprouver du chagrin comme tout le monde. Il n’avait pas pleuré quand ses parents étaient morts. N’avait pas beaucoup souffert de leur disparition. Il avait juste un peu regretté la relation qu’ils auraient pu avoir s’ils ne l’avaient pas abandonné longtemps auparavant. Si cela faisait de lui un être froid, alors tant pis.

			— Je ne pensais pas que cela se faisait encore, intervint Jesse en frottant sa barbe de trois jours.

			— Quoi ? demanda Zander.

			— Se réunir dans un bureau avec un notaire pour la lecture d’un testament. Je croyais qu’on se contentait d’envoyer une copie du testament aux intéressés, aux légataires, je veux dire.

			— Je pensais la même chose que toi. Mais le notaire a dit que Dale souhaitait que les choses se passent ainsi.

			— Tu es sûr que tu ne veux pas que je t’accompagne ? lui demanda Jesse, inquiet, pour la dixième fois au moins.

			— Depuis quand est-ce que j’ai besoin qu’on me tienne la main, putain ? rétorqua Zander calmement.

			— D’accord, va te faire voir, merde ! lança Jesse, une lueur amusée adoucissant son regard. C’est juste que je n’aime pas te savoir dans la même pièce que Rory, même si je sais que tu ne crains rien de cet enfoiré.

			Rory ne s’était jamais comporté comme un frère avec Zander. Ils étaient jumeaux, mais il avait toujours été très compétitif alors que Zander, lui, ne souhaitait pas cette rivalité entre eux et avait fini par s’en ficher éperdument.

			Jesse et Bracken étaient les seuls membres de la meute Mercure qui connaissaient Rory, parce qu’ils avaient tous appartenu à la même meute à une certaine époque. Ils savaient donc exactement à quoi s’en tenir avec lui, ils étaient au courant de toutes ses turpitudes. Ils savaient à quel point il était toxique et tordu.

			Pearl, la mère des jumeaux, avait souvent reproché cette rivalité à Rory. Jusqu’à ce qu’il ait sept ans et qu’il attrape une infection nosocomiale après avoir donné, de bien mauvais gré, un rein à son frère. Rory avait failli en mourir et leur mère s’était sentie coupable d’avoir insisté pour que l’opération ait lieu. Rory avait bien profité de la situation et il reprochait constamment à Zander de lui avoir volé un rein.

			Après cet épisode, Pearl avait laissé Rory n’en faire qu’à sa tête. C’était peut-être la raison pour laquelle il était devenu si arrogant, égoïste et complaisant. Ou alors, le manque de discipline avait contribué à exacerber des traits de caractère existants. Quelle que soit la raison, la vie avec Rory était un véritable cauchemar.

			Il était devenu encore plus méchant quand Pearl était tombée enceinte d’une petite fille. Rory ne voulait rien partager et encore moins l’attention de sa mère. Pour éviter que son fils se sente délaissé, Pearl avait beaucoup négligé Shelby, sa fille. Zander soupçonnait que cela n’avait fait qu’augmenter la suffisance déjà bien manifeste de son frère.

			— Penses-tu que Dale t’a laissé un legs important ? demanda Jesse à Zander, tout en jouant avec les cheveux de Harley. Ton oncle était célibataire, sans enfants. Ton frère a manipulé vos parents pour qu’ils fassent de lui leur unique héritier, même s’il ne restait pas grand-chose au moment de leur décès puisqu’il avait déjà tout siphonné au fil des ans. Peut-être avait-il trouvé le moyen de faire la même chose à ton oncle.

			— Je l’ignore, répondit Zander en haussant les épaules. Je n’ai pas eu beaucoup de contact avec Dale ces dernières années, alors je ne sais pas s’il voyait Rory.

			Il allait bientôt le découvrir.

			— Comment est Rory ? s’enquit Eli, le Premier lieutenant, en croisant les bras sur son torse puissant. Tu as dit qu’il était paumé comme mec, mais dans quel sens ?

			— J’aimerais pouvoir dire que c’est un abruti, intervint Jesse. Mais il est très intelligent. Un peu trop, même. Cela explique qu’il soit très fort dans son boulot d’analyste informatique. Il n’a pas du tout l’air d’un geek. Il s’habille comme un P.-D.G. et il a l’air très sophistiqué et charmant.

			C’est le genre de type à se faire épiler le torse, le dos et les sourcils à la cire. Zander préférerait traverser un mur de flammes plutôt que de faire des trucs de filles comme ça.

			— Notre meute se méfiait beaucoup de lui quand il était adolescent, poursuivit Jesse. Il n’était pas aussi beau parleur à l’époque et ça se voyait clairement que quelque chose clochait chez lui.

			— Il a beau être très intelligent, il manque de maturité, ajouta Bracken. Il n’est heureux que lorsqu’il a un rival à ridiculiser. Il aime la concurrence et gagner est plus important pour lui que tout le reste. Il ne supporte pas la contrariété. Malheur à celui qui se met en travers de sa route ! Il n’oublie jamais. Cela devient une sorte de fardeau permanent sur ses épaules.

			— Il est très rancunier, le salaud, en plus, dit Jesse d’une voix sèche. Il suffisait que Zander refuse de lui prêter un jouet pour qu’il prenne sa forme lupine et urine sur l’objet en question. Tu te souviens, Zander, quand tu étais enfant et que tu avais tous ces petits animaux de compagnie : des souris, des rats, des gerbilles et des furets ?

			Zander acquiesça d’un signe de tête. Effectivement, il avait traversé une période où il voulait devenir vétérinaire, et son père lui avait acheté une petite ménagerie pour qu’il puisse s’entraîner, en quelque sorte.

			— Quand Zander a refusé de lui donner ses figurines Star Wars, continua Jesse, Rory est allé au sous-sol où son jumeau gardait ses petits animaux. Il a laissé sortir les souris, les rats et les gerbilles avant d’ouvrir la cage des furets, et il les a regardés dévorer les petits rongeurs.

			— C’est cruel, ça ! s’exclama Shaya. Comment ont réagi tes parents ? demanda-t-elle à Zander en se tournant vers lui.

			— Ils n’ont rien fait, répondit Zander. Rory a dit que ce n’était pas lui, que c’était moi qui l’avais fait et que j’essayais de lui mettre cela sur le dos. Notre mère l’a cru et notre père a suivi. Jerold était un soumis et Pearl, une dominante. Elle a exercé sa force contre lui jusqu’à ce qu’il cesse de lui résister.

			— Ce genre d’abus devrait être rarissime mais c’est malheureusement assez répandu, dit Nick, ses prunelles vertes lançant des éclairs.

			— Effectivement, convint Zander. C’est comme les parents qui affichent une préférence marquée pour un de leurs enfants. C’est la vie.

			Il avait accepté sa situation depuis longtemps.

			— La voix du sang n’est pas toujours la plus forte, contrairement à ce que prétend le dicton, affirma Harley, une métamorphe margay qui parlait en connaissance de cause, compte tenu de son étrange famille. J’aurais pensé cependant que votre gémellité vous aurait rapprochés. On dit que les jumeaux ressentent les émotions de l’autre, leur douleur, par exemple.

			— Mon frère et moi, on n’a pas ce genre de lien mystique. On se connaît intimement, par contre. Il sait exactement comment m’énerver.

			Zander ne souffrait pas du tout d’être séparé de son frère. Ils n’avaient jamais été amis et n’avaient pas tissé ce lien psychique qui leur aurait permis d’éprouver les sentiments de l’autre.

			— Le seul point commun entre Rory et Zander est leur capacité à décrypter facilement les autres, expliqua Jesse. Rory n’a qu’à regarder quelqu’un pour deviner ses points faibles et savoir comment le manipuler. Il sait très bien comment s’y prendre avec Zander. C’est pourquoi je n’aime pas les voir ensemble dans une même pièce.

			— Merde ! Je comprends mieux, dit Ally, la femelle Beta et prophétesse de la meute, en se tournant vers Zander, la bouche tordue. Je parie que tu as passé l’essentiel de ta vie à cacher tes émotions pour ne pas lui montrer les réactions qu’il souhaitait déclencher. Tu n’es jamais ni très heureux, ni très triste, ni très rien du tout… C’est un peu étrange pour les autres.

			Ally avait parfaitement compris, se dit Zander. Rien d’étonnant à cela, les prophétesses étaient dotées d’une grande empathie.

			— Il était beaucoup plus dur avec notre sœur, Shelby, qu’avec moi, ajouta-t-il.

			— Sera-t-elle présente à la lecture du testament ? demanda Jesse, curieux.

			— Elle a dit qu’elle y serait, répondit Zander. Mais j’en doute. Elle ne sort pas souvent.

			Elle avait traversé beaucoup d’épreuves dans sa vie, plus que quiconque devrait avoir à endurer. Zander s’était fait beaucoup de soucis quand elle avait décidé d’adopter Luke, le fils orphelin de son amie, âgé de sept ans. Il craignait que ce ne soit trop dur pour elle. Mais cette relation semblait l’avoir beaucoup aidée, au contraire. Quand le garçon avait été kidnappé par des extrémistes humains anti-métamorphes et utilisé comme gibier dans un domaine de chasse illégal, elle s’était effondrée.

			Zander n’avait pas bien connu Luke mais, le peu de temps qu’il l’avait fréquenté, il l’avait considéré comme son neveu. Il souffrait de penser au sort qui lui avait été réservé. Le pauvre garçon avait dû s’attendre que Zander vienne à sa rescousse avec ses camarades de meute. Ils ne l’avaient pas trouvé. Ils ne pouvaient même pas espérer qu’il ait connu une mort rapide et indolore. La réalité avait sans aucun doute été tout autre.

			L’oncle de Bracken et la sœur de Jesse avaient également été enlevés par le même groupuscule. Avec l’aide de la meute Mercure, Zander, Bracken et Jesse avaient traqué les responsables du domaine de chasse et les deux salauds avaient terriblement souffert entre leurs mains, jusqu’à ce que la mort vienne les délivrer. Tout comme Luke avait dû en baver quand il avait été relâché dans la forêt, pisté comme un animal et assassiné sauvagement.

			— Maintenant que j’en sais plus au sujet de Rory, affirma Ally, je pense qu’il vaudrait mieux qu’on t’accompagne, Derren et moi.

			— Tu veux juste savoir si c’est vrai que le gîte où nous avons réservé est hanté, ricana Bracken.

			— Hanté ? répéta Derren, manifestement étonné.

			— J’ai regardé les critiques des clients sur le site Internet, expliqua Ally. Il y en avait beaucoup et elles étaient toutes bonnes. Le gîte reçoit énormément de touristes et de chasseurs de fantômes parce que les voisins prétendent que la maison est hantée. Vous croyez tous en l’existence de l’âme, non ? voulut savoir Ally devant l’air sceptique de Derren. Et vous croyez que l’âme quitte le corps au moment de la mort, n’est-ce pas ? Alors est-ce donc si difficile de penser que des âmes continuent à rôder autour de nous pendant un certain temps ?

			Pour Zander, c’était difficile à accepter, ouais. Il ne croyait pas au surnaturel.

			— Prêt ? demanda-t-il à Bracken en se tournant vers lui. (Son collègue hocha la tête et Zander ouvrit la portière côté conducteur.) Au revoir, ajouta-t-il en se tournant vers les autres. On revient dans quelques jours.

			Les membres de la meute saluèrent les deux lieutenants qui montèrent dans le SUV.

			En toute honnêteté, Zander n’avait pas trop hâte de passer un week-end avec des humains. Pas qu’il leur reproche quoi que ce soit. Simplement, les humains se partageaient en trois catégories pour ce qui concernait leur attitude envers les métamorphes : soit ils en avaient peur, soit ils étaient dégoûtés, ou alors ils les...
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